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O N dit  que  le  Diftridl  des  Cordeliers  eft  compofe 
d’hommes  éclairés  & judicieux.  Or,  il  vient  d’é- 
maner de  cette  aggrégation  un  difcours,  un  arrêté 
& une  adreffe  à l’AfTemblée  Nationale  , qui  tous 
les  trois  font  une  pénurie  de  bonne  logique  & de 
bon  François;  donc , le  Diftriél  des  Cordeliers  eft 
devenu  Fou, 

D’abord , dans  l’éloquent  difcours , qui  com- 
mence la  Feuille,  l’honorable  citoyen  orateur  met 
en  jeu  des  moyens  ufés,  des  phrafes  entortillées 
avec  peine.  Dès  les  premières  lignes,  il  parle  du 
Livre  Rouge , & des  prétendues  déprédations 
qu  il  recele.  Or  , comme  il  ne  répond  pas  en  ’ 
même-tems  aux  éclaircidèmens  donnés  fur  ce 
Livre  par  M.  Necker  ^ & qu’il  n’y  a plus  que  les  « 
gens  ou  de  mauvaife  foi  , ou  fournis  aux  opinions 
de  quelques  fanatiques  , qui  n’aient  le  mot  du 
Livre  Rouge , que  le  Diftriél:  des  Cordeliers  ôc. 
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fon  orateur  - citoyen  , refufent  de  1 entendre  ; le 
Diftridl  des  Cordeliers  efl  donc  Fou, 

L orateur  Weut  enfuite  que  les  minidrei 
foient  fournis  à la  jurifdidlion  du  Diûricl  de> 
Cordeliers  (i).  Or,  comme  les  miniilies  ne  doivent 
compte  de  leur  geflion  qu’à  leur  conüituant  , & 
& que  le  Drftriél:  des  Cordeliers  laifTe  évàporer 
par  l’impreffion  de  pareilles  prétentions , le  Dif» 
îrid  des  Cordeliers  efl:  donc  Fou. 

Comme  le  doux  orateur-citoyen  a pour  huî 
auffi  d’engager  le  Diflriél  des  Cordeliers  à fou-* 
droyer  le  Châtelet , auffi  bien  que  les  minières  ^ 
il  enjambe  fur-le-champ , faute  par-deflus  le  hi  de 
fon  hifïoire,  qu’il  avort  pris  au  principe  de  la  ré- 
volution, &le  voilà  parvenu  à l’ëpoque  às  l'appa- 
reil fuhiî  des  pour  fuites  judiciaires  , DES  exces  ^ 
( voyez  comme  toute  cette  plirafe  efl  d un  Fran- 
çois bien  coulant,  bien  intelligible  ) QU  ON  pré- 
tend avoir  eu  lieu  à Verfailles  le  6 Octobre,  Il 
veut  auili  que  le  Châtelet  informa  contre  la  journée 
du  cinq  , fi  îciitefois  on  peut  informer  contre  des 
journées  ; mais  tel  eflle  langage  du  petit  Cicéron, 

(i)  Vous  devezencore  , Meflieurs  , porter  vos 
regards  fur  la  conduite  des  IviiniPires  , i.eiir  defo- 
bc,|;ance,  &c.  Dif cours  du  Citoyen,., 
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Cependant  il  eft  de  toute  notoriété . puUiqoe 
que  le  Châtelet  n’informe  que  contre  le.^  fcelerats  j 
qui,  dans  la  journée  du  6 ^ fe  font  jettes,  fans 
refpect  pour  un  bon  roi,  pour  fon  e'poufe  , enhit 
pour  fa  famille , dans  les  appartemens  du  ciiateau, 
en  dévorant  ( s’il  eü  permis  de  s’exprimer  ainfi  ) 
les  entrailles  des  malheureux  gardes-du-corps  qu  iis 
aîTalTinoient.  Or  , le  Diilncl  des  Cordeliers  figne 
des  propcfitions  démenties  auîü  publiquement  ; 
donc  le  Biflrid  des  Cordeliers  eft  Fou, 

'L’orateur  pacifique  prétend  que  tous  les  citoyens 
qui  ont  ÉTÉ  ( je  copie  le  ftyle  de  l’honorable 
Membre  ) au  Palais-Royal  , injpirer  leur  yatri^ 
ti/nie  au  peuple  , ceua:  qui  ont  ETE  à P Abbaye 
délivrer  Les  Gardes-Françcifes , ET  QUI  ONT  AT- 
TACHÉ LE  Régiment  a la  chose  publique, 

( expreilions  exquifes  & délicatement  clioifies  ) 
ceua:  qui  ont  pris  la  Bajlille  -,  enfin  que  tous  ceiias 
qui  ont  couru  à V erfiailles  , ont  égorgé  les  gardes- 
du-corps  ; quand  on  fçait  qu’une  poignée  de  ban- 
dits  eil  coupable  feule  de  cet  atroce  forfait.  Le  Dif- 
trict  des  Cordeliers  publie  de  lemblables  puéri- 
lités , donc  il  eil  Fou. 

L’orateur  modéré  veut,  par  l’exemple  des  Etats- 
Généraux  du  Roi  Jean  ,,Qif rayer  nos  Repréiemans 
ôc  faiiu  courir  le  peuple  iur  le  Châtelet , afin  de 
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prévenir,  par  fa  deflruéîion  & fon  embràfenient, 
les  procès  qu  il  pourroic  inlli  uire  contre  ceTtains 
memores  de  L AJfemblee  Nationale  -,  mais  il  nous 
ftippofe  une  ignorance  auffi  completre  que  celia 
qui  couvroient  nos  pères  du  régné  du  Roi  Jean  , 
& un  pareil  fanatifme.  Le  Diftricî  des  Cordeliers 
s’entache  du  même  défaut  de  pénétration,  puif- 
qu’il  l'avoue  publiquement  ; donc  il  eft  devenu 
Fou, 

Certes , MeJJleurs  , continue  îe  citoyen  c|ui  pé-- 
rore  le  Diflridî:  des  Cordeliers , jl  par  impojjlble; 
quelques  ambitieuse  ont  voulu  Je  F^rvir  de  la  joup“ 
me  du  6 Octobre  , c ejl  a un  tribunal  vraiment 

conJlitutionneF  &c S en  fervir,  pour  quelle 

fin  I On  ne  le  voit  pasrl  orateur  b*efl:  entendu  tout 
feuî  : le  Diffriél  n a pu  comprendre  cette  plirafe  ; 
or  il  la  fait  imprimer,  donc  il  efl  Fou. 

Le  difeoureur  veut  qu’il  n’y  ait  pas  un  feuî  ju- 
gement du  Châtelet  qui  foit  jude  & conforme 
aux  loix  de  la  plus  auflère  équité.  Il  regrette  alors 
que  îe  peuple  n ait  pas  afToiiime  , au-iieu  de  le^ 
füumettre  au  tribunal  indique  par  nos  Meprelen— 
tans,  les  BeienvaF  les  Augeard,  la  demoijelle 
Fjy  5 qth  a reclame , & qui  s eff  montrée  encore 
chargée  de  îers;  les  Lamhefc  & autres , qui  n’one 
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pu  être  condamnes  par  la  loi  fage  qui  veut , pour 
âlTurer  le  repos  des  hommes,  que  la  moindre  peinâ 
ne  foit  prononcée  que  fur  des  preuves  plus  claires 
que  le  jour.  Cet  étrange  doéleur  ès  loix  veut  que 
nos  Repréfentans , moins  éclairés  que  lui,  n’aient 
pas  reconnu  la  prétendue  prévarication  du  Châ- 
reiet,  ou  qu’ils  y aient  tous  donné  les  mains,  puif- 
qu’aucun  d’eux , même  les  plus  zélés  , n’ont  ré- 
clamé & aceufé  le  Châtelet  de  la  plus  coupable 
partialité.  Or,  fe  croire  plus  Ctge  , plus  illuminé 
que  notre  AfTemblée  , c’eR  le  comble  de  la  dérai- 
fon.  L’orateur  s’eR  cru  tel;  le  Didriél  des  Corde- 
liers fe  proclame  tel  par  la  plus  grande  publicité  , 
donc  il  eû  Fou, 

Et  la  caufe  de  M.  le  Préfident  Danton , Préfi- 
dent  du  Didriél:  des  Cordeliers,qui  vouloit,  pour 
un  écrivailler , foufher  le  feu  de  la  guerre  civile 
dans  Paris , & de  là  dans  tout  le  Royaume.  Cette 
caufe  vient  là  fort-à-propos  , pour  intéreCer  le 
public  & iouanger  l’innocent,  le  patriote  perfé- 
cuté  par  des  Arifl  ocrât  es.  Ah  ! M.  Danton , vous 
deviez  au  moins  faire  rayer  cet  article  du  manuf- 
crit , vous 'ne  l’avez  pas  fait  , ni  votre  Di/lriél: , 
donc  vous  Sc  le  Didricl:  des  Cordeliers  êtes  des 
Fous, 
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Pour  .finir  Ton  difcours  profond  & fleuri,  notre 
moderne  orateur  , un  peu  neuf  à la  vérité  , dit  : 
On  voit  & j'annonce  que  je  veux' venir  à demander 
quon  ( oh  ! le  délicieux  langage  î ) cte  au  Châte^ 
ht  la  connoijfance  des  crimes  de  lé^e-naiion.  Du 
moins  fi  on  ne  le  voyoit  pas  , il  Tannonce  , ainfi 
que  la  propofition  d inflituer  une  haute  cournaiio-- 
pour  juger  ces  crimes.  Il  s’enibarrafia  fort  peu 
que  l’Assemblée  foit  encore  éloignée  de  cet  objet, 
que  les  prévenus  de  crime  languissent  dans  les  fers 
par  ce  long  retard  ; que  l’innocent  fouffre  mille 
maux  plus  cruels  que  la  mort , dans  le  filence  bor- 
ribie,  rhumidité  meurtrière  de  fon  cacbot,  agité 
par  mille  craintes  fur  le  fort  qui  l’attend  , pourvu 
qu’un  grandiffime  Juré  & le  Comité  d 'inquisitioa 
inflruife  & trouble  le  repos  des  familles.  l’orateur 
humain  & politique  prétend  meme  qu’à  l’exem- 
ple des  Angiüis , on  peut  laisser  fiix  mois  des 
hommes  , dans  les  prifons  , fans  les  juger  ; en  vé- 
rité 1 ignorant  orateur  ; car  enfin  la  patience 
échappé , connoît  bien  peu  les  loix  des  Anglois  ^ 
ce  grand  principe  , que  la  prifion  eil  un  véri- 
table fupplice  1 L’orateur  finit  par  une  abfurdité  , 
le  Diitrict  des  Cordeliers  la  ligne  , donc  ils  font 
tous  les  deux  Fous, 

Le  Pédagogue  penfe  que  le  Diilrict  doit  jetter 

l’alarme 


l’allarme  dans  le  peuple  , fi  facile  à furprendre; 
Le  Dilîrict  le  croit  de  même  ; donc  le  District 
des  Cordeliers  est  Fou. 

Il  penfe  auffi  qu’il  faut  foulever  les  cinquante- 
neuf  autres  Districts  , qui  ne  font  pas  Fous  , con- 
tre le  Châtelet , pour  demander  la  deftruction  de 
ce  Tribunal  à 1 Aire|||blêe  nationale  , & arrêter  à 
ce  moyen  la  procedure  commencée  contre  les 
a/Taffins  qui  ont  porté  leur  fureur  jufque  dans  les 
appartemens  du  roi  & de  la  reine  , dans  la  jour- 
née du  6 octobre.  Le  Diftrict  des  Cordeliers  pu- 
blie & répand  avec  profufion  parmi  le  peuple  , 
cetarreté  infenfé  , c’est  donc  pour  l’exciter  à une 
incurfion  fanglante  fur  le  Châtelet  ; car  voilà 
comme  le  peuple  fe  venge  aujourd’hui.  C’est  donc 
la  guerre  civile  que  foufîle  cet  arrêté  incendiaire  , 
le  District  des  Cordeliers  est  donc  au  moins  Fou 
& archi-Fou. 

D’ailleurs^  il  veut  montrer  à nos  Représentans 
la  route  qu’ils  doivent  tenir  , leur  indiquer  les 
loix  qu’ils  veulent  établir  ; à nos  repréfentans  , 
qui  n ont  befoin  d’aucuns  avis  etrangers.  Le  Dif- 
trid  des  Cordeliers  eft  donc  Fou. 

Dans  l’arrêté  de  ce  Diftriél , pris  cenformémen: 

B 


-,(  10' ) 

àloraifonci-defliis,  il  eft  dit, arc.  5 ■:  que A fem^ 
Blée  Nationale  fera  de  nouveau  fuppliee  de  prejfer 
romanifation  du  poApir  judiciaire , en  admettant 
les  Jures  au  criminel  & au  civil.  Mais  DiUnd 
vous  êtes  Fou  ; vous  décidez  ce  qu  après'  tant  de 
débats  douze  cents  légiflateurs  n’ont  pas  cru  de- 
voir encore  fiatner.  Oh  ! le  Diflriél  des  Cor- 
deliers eft  vraiment  Fou.  ^ 

Signù-  Danton  , Préfident. 

Paré  , Vice-Préfident; 

Fabre  - d'Eglantine  , Poëts 
comfque. 

FiePvRE  J.  DuplAIN.  SeGretaiie^ 

Laforgue. 

LaW-^le-l’Eguyer. 


Voilà  les  fix  principaux  membres  qui  ont  figne 
leur  folie  , & œile  du  Diftria  des  Cordeliers. 
D’après  ces  ftgnatures,  on  ne  peut  donc  mer  que 
le  Diftrict  des  Cordeliers  ne  foit  Fou,,  très  - ton 
archi-Fow,- 


Mais  nous  ne  femmes  pas  au  bout  de  fes  o- 
lies;  leéleur  fenfé , jettez  les  yeux  fur  fon  Adresse 
à nos  Repréfentans , les  figues  les  plus  evidens  de 
déraifon,  y font  imprimés  à chaque  page.. 
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■ D’abord  le  Djftrid  envoie  cette  adre/Te  à notre 
aflèmblée  avec  une  confiance  égalé  à fon  refpeÆ 
Or,  comme  il  a dit  que  rien  n’eroit  plus  fincère 
& pliK  parfait  que  fon  refped  pour  elle;  donc  fa 
confiance  eft  la  plu^grande  , la  plus  sûre  & la 
plus  complette  qu'htMme  puillb  avoiren  fes  pen- 
ites  & en  fes  œuvre^ 


L€  Diftrici  prétend  qu’un  crîminel  de  lèze- Na- 
tion eû  celui  quicmeconnoitles  droits  imprefcrip- 
nbles  de  la  nation  , quand  il  arrive  , dans  la  plus 
grande  partie  des  délits  , que  le  coupable  offenfe  , 
mats  qu’il  ne  peut  fe  diÆmulerles  droits  évident 
qu  il  attaque  , parce  qu’il  efpère  en  tirer  un  avan- 
rage  , & que  fon  crime  reliera  caché.  Le  DiUriél 
prétend  au*  que  l’on  peur  devenir  coupable  de 
leze-Nanon  ,par  la  penfée  & la  volonté,  & 
pum  comme  tel  ; tandis  qu’il  n’appartienc  qu’au 
grand  fcrutateur  des  penfées  d'interpréter  les 
volontés  ; tandis  que  le  plus  dur  defpotifme  ne 
peut  faire  davantage  que  de  punir  les  idées  qu’il 
laupçonne  à un  homme  ; car  il  ne  peut  iamai's  en 
■ ■être  certain.  D’après  cela  il  eft  évident  que  le 
Diftnél  des  Cordeliers  eft  Fait. 

Après  avoir  défini  aulfi  exaélement  le  crim=  de 
■Ïeze-Nation  , le  Dillriél  demande  quels  peuvent 
B a 
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être  les  criminels  de  lèze-Nation  1 11  fembloit 
que  cette  queflion  devenoit  fuperflue , parla  pre- 
mière définition  ; mais  non  , le  Diftnél  ne  veut 
trouver  des  coupables  de  ce  crime  que  dans  ceux 
qui  veulent  maintenir  l’ancien  defpotifme  & 
l'ariftocratie  ( comme  fi  celdeux  fortes  de  Gou- 
vernemens  pouvoieiit  exifielnfemble.  11  faut  op- 
ter. Où  il  n’y  a qu’un  homme  quialîèrvit  fousfon 
joug  ie  peuple  , où  ce  font  plufieurs  individus 
qui  le  prelfurent , mais  les  deux  cas  ne  fe  trou- 
vent jamais  enfemble.)  Le  Diftriofi  dSs  Cordeliers 
efc  donc  Fou. 


Les  criminels  de  lèze-Nation , félon  lui,  font 
tous  des  Ariftocrates.  Il  me  femble  entendre  la 
marchande  de  marée  &.  le  fort  de  la  halle  ,.giaU- 
fier  de  cette  épithète  à la  mode,  les  palfans,  fie 
celui  qui  cafiela  pipe  au  porte-faix;  certes,  il  ny 
a qu’un  Ariftocrate  qui  puifie  fe  rendre  coupab.e 
d’un  pareil  délit.  Si  ce  ne  font  pas  des  Ariftocrates, 
le  Diftriél  affirme  que  ç-’  font  ceux  qui  forment 
chacun  en  foi  un  chaînon  de  la  longm  & rortueufi 
chaîne  du  defpotifme.  Un  defpote  a des  agens, 
mais  il  n’en  a pas  affiez,  & U n’eft  pas  de  fon  in- 
térêt d’en  avoir  affiez  pour  former  une  longue  & 
tortueufe  chaîne,  parce  qif alors  fon  pouvoir  feroit 
T^rop  âivifé.  Le  Diftria  des  Cordeliers  n eft  pas 
politique , mais  il  'GÜ Fou  ^ 


Les  criminels  de  lèze-nation  , font  encore , félon 
lui,  des  gens  endettés,  efclaves  nés  de  quiconque 
veùi  les  payer-,  ou  ce  font  ceux  qui  fe  laissent  fe'- 
- duire  par  les  hommes  de  l’une  & I autre  efpece 
qu’il  vient  de  nommer-,  passez  cet  efpèce  de  p«!t 
arrondissement , iLn’y  a plus  de  criminels  de  lèze- 
Nation , pas  mêAceux  qui,  par  des  écrits  incen- 
diaires, cherclicntà  tromper  le  peuple , & tendent 
à armer  les  citoyens  contre  les  citoyens,  6c  cela 
parce  qu’ils  s’imaginent  que  le  bien  public  1 exige 
parce  que  ce  font  des  fanatiques  qu’un  zèle  outré 
égare,  & qui  peut  femer  les  plus  grands  defor- 
dres,  & faire  répandre  beaucoup  de  fang.  Ce  zèle 
eft  une  démence  bien  funefle  à une  naaon , le 
Diftricf  des  Cordeliers  l’a  oublié,  comme  ^autres 
çfpècesde  crime  de  lèze-Nation;  donc  le  uiflricl: 
des  Cordeliers  eft  Fou. 

Le  Diftricft  des  Cordeliers  dit  que  ce  genre  de 
crime  efl  nouveau,  & qu’il  faut  des  âmes  neuves, 
en  qui  lefaint  amour  de  la  liberté  nefiit  pas  équi- 
voque pou;-  détejler  en  pleine  confcierice  ce  crime. 
Qu’entend  donc  le  Diftricft  par  ame  neuve  l Où 
en  exifte-t-il?  A quel  époque  de  l’âge  k trouve- 
t-on  dans  un  liomme  ? Si  ce  mot,  que  le  Diftiitft 
n’a  sûrement  pas  approfondi , veut  dire  une  ame 
quin’aencore  reçue  aucune impreflîon  , ni  épiouve 
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e fenfaiions,  il  n’y  a qu’un  tribunal  d’enfans  à-îa 
mammelle,  qui  puisse  punir  ce  crime,  & nous 
autr«  citoyens,  dont  les  âmes  ontde'jà  tant  nourri 
didees,  adopté  de  penfées,  le  faint  amour  d«  la 
liberté  ell  équivoque  en  nous,  & nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  détejler  & punir,  er^hineconfcience, 
le  crime  delèze-Nation.Le  Diljjkdes  Cordeliers 
lui-même,  compofé  de  grands  *çons,  s’eft  jugé 
indigne  de  ce  faim  amour,  toute  la  génération  ac- 
tuelle n’en  eft  pas  fufceptible  , il  n’y  a que  les 

âmes  neuves-  en  vérité  le  Diflriéb  des  Cordeliers 

efl  Fou. 

Mais-bientôc  ce  ne  font  plus  des  âmes  neuves; 
il  fuffit  de  détefler  ce  crime  de  toute  fon  ame^ 
pour  être  assez  ardent  à le  juger;  bientôt  après, 
ce  n ell  plus  cela  , il  fuffit  de  n’être  pas  d’une  ag- 
gregatwn  d homme  qui  a été  créée,  anim.ée,  fou- 
tenue , infimité  & aggrégée  ,Jous  tous  les  rapports, 
par  l’ancien  régime.  (Uneaggrégation  aggrégée!) 
Enfmte  qu’il  n’y  a pas  un  feul  corps'aéluellement 
en  état  de  juger  le  crime  de  lèze-Nation  , & que 
l’Assemblée  Nationale  n’a  pas  réfléchi  à de  fi  pro- 
fonds motifs, pour'compcfer  fur-le-cbamp  d’âmes 
neuves,  d’ennetnis  de  ce  crime,  qu'ils  détefiem  de 
toute  leurame,  & d hommes  non  encore  aggrégés 
dans  aucune  aggrégaiioa,  un  tribunal  nouveau 
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pour  juger  les  crimes  delèxe-Nation;  nos  reprë-^ 
fentans  font  des  ëîourdis , ou  le  Diftriël:  des  Cor- 
deliers êd  un  Fou. 

Voilà  le  premier  objet  termine  ^ & vous  allez 
voir  le  fécond^  de  la  même  taille. 

Dans  ce  fécond  objet , le  Diflricf!:  des  Cordeliers 
veut  abfolument  que  l’on  attaque  la  vertu , ou  que 
îa  révolution  foit  une  révolte  ,fi  le  Châtelet,  dV 
près  les  dénonciations  du  procureur-fyndic  de  la 
commune,  & les  preuves  adminiflrées  par  le  co- 
mité des  recherches  de  la  ville,  continue  à infor- 
mer contre  les  criminels  de  lèze-Majedé  royale, 
& lesafiaflins  des  gardes  du  Roi.  Car  ce  n’efl:  que 
contre  ces  bandits-,  que  le  tribunal  procède , comme 
le  comité  des  recherches  i’a  déclaré  par  affiches , 
afin  que  les  bons  citoyens  ne  s’y  méprennent , &. 
que  les  vrais  patriotes  folent  tranquilles , malgré 
îes  infinuations  dangereufes  duDiftricÜ:  des  Cor- 
deliers. Punir  le  crime,  félon  ce  DiRricfl:,  c’efl 
attaquer  la  vertu.  Oh!  pour  le  coup,  le  Diflriél 
des  Cordeliers  e/t  Fou , puifqu’on  ne  l’accufe  pas 
d’impéritie. 

Avant  la  fameufe  féance  royale , la  demarca^ 
tien  entre  le  jujle  O Vinjujîe , néîoit  pas  encore 
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connue , en  forte  que  tous  les  commettans  du 
Royaume,  ont  rédigé  leurs  cahiers  dans  cette  igno- 
rance , qu’ils  ne  connoifToient  pas  les  vices  de  leur 
gouvernement,  vices  qui  cependant  ont  nécefïïté 
rAflémhlée  de  la  Nation.  En  vérité,  Difiriél  des 
Cordeliers , vous  êtes  Fou, 

Vous  dires  que  l’on  pouifult  EN  DETAIL  , au- 
jourd’hui, les  inflruniens  de  !a  révolution.  (En 
détail,  en  effet;  on  ne  doit  pas  pourfuivre  ni  ju- 
ger des  hommes  en  gros,  mais  bien  en  détail). 
A entendre  le  Diflriél  des  Cordeliers,  le  Châ- 
telet fait  le  procès  de  200  mille  hommes.  Ah  I 
Diftriél  vous  êtes  Fou. 

L’aggrégaîion  des  Cordetiers  continue  en  af- 
firmant, que  les  âmes  viles  O pleines  du  fentiment 
de  liberté  pour  un  propos , des  minuties  , de  [impies 
démarches  , de  Jlmples  inductious  , des  paroles  ; 
pour  un  mal  léger  , arrivé  dans  la  confufion  des 
chofes  , lors  de  la  révolution , qui  peut  fe  rappor-^ 
ter  à des  phrafes  ou  à des  démarchés  injignifîantes 
en  elles-mêmes  , & très -antérieures  à ce  mal , pour 
vouloir  profiter  des  décrets  de  l Afiemblée  Natio- 
nale'^ pour  des  dificu  filon  s faites  dans  les  ajjem- 
hlées  primaires  , on  efl:  pourfuivi  , que  l’on  va 
être  arrêté  en  vertu  d’un  décret  de  prife-de-corps , 
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& puni  dü  dernier  fupplice.  En  vérité  le  Diftridî 
en  dit  trop,  & qui  dit  trop  ne  dit  rien;  car,  d’après 
tes  assertions  , non  - feulement  un  million  d’ames 
à Paris,  puifqu’il  ne  parlent  que  d’ames  neuves 
& viriles,  (epithetes  contradiéloires)  mais  encore 
vingt-quatre  autres  millions  dans  toute  la  France 
feront  décrétées  dans  peu,  & toutes  jettées  dans, 
les  cachots  du  Châtelet  ; on  fait  qu’il  ne  faut  pas 
grande  place  pour  contenir  des  millions  d’ames.  En 
vérité , DifiricT:  des  Cordeliers , vous  êtes  Fou. 

Eh  bien  ! ce  pauvre  Diflriél  àil'quil  pleure 
courage  fur  les  malheurs  qu’il  vient  de  dénoncer  ; 
qu’il  J a bien  des  réflexions  à faire  fur  cette 
guerre  d’un  nouveau  genre.  L’inflrucflion  d’un  tri- 
bunal contre  des  assassins , efl  une  guerre,  félon  le 
Diilriéb  des  Cordeliers.  En  vérité  il  efl  Feu.  Car 
s’il  n’étoit  pas  Fou , il  voudroit  donc  fouftraire  au 
fupplice  les  fcélérats  qui  vouloient  fe  baigner  dans 
le  fan  g de  la  Reine  , & qui  ont  égorgé  les  gardes 
du  Roi. 

Cependant  le  Didriér  des  Cordeliers , tout-à- 
la-fûis,  ôbferve,  frémit,  demande  : 

L’éreélion  d’un  nouveau  tribunal  pour  la  con- 
noiffance  des  crimes  de  lèze-naiion , l’accélération 
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au  nouvel  ordre  judiciaire,  des  defenfes  de  con- 
tinuer la  procédure  contre  des  meurtriers  ; l'évo- 
cation à l’Aflemblée  Nationale  des  procès  com- 
mencis  au  Châtelet,  & la  prife  à partie  des  Offi- 
ciers du  minifiere  public,  qui  recherchèrent  les 
ciroyens , pour  leurs  opinions  aux  alTemblées  lé- 
gales. 

Et  il  finit  par  être  avec  refpedî,  &c 

Mais  il  ne  voit  pas  qu’il  manque  de  ce  refpeê^ 
qu  il  afFede  ; tout  ce  qu’il  demande,  nos  reprê-- 
fentans  en  ont  examine  la  nêceflitê,  ont  remis  à 
s’en  occuper , par  la  raifon  que  des  operations  plus 
iiiftanres  lexigeoient,  & que  le  Châtelet,  par 
provifion  , procédé  avec  intégrité  contre  les  indi- 
vidus qui  lui  font  dénoncés,  & que  rAfîémblée 
Katronale  n a jamais  reconnu  de  vices,  ni  d’er- 
reurs dans  fes  jugemens;  il  manque  de  refpecl 
en  difant  a 1 Assemblée  de  fe  hâter  quand  elle 
travaille  opiniâtrement  & fans  repos  a notre  le"- 
gidation  ; mais  s’il  manqué  de  refpeél , ce  n efl 
pas  volontairement  , puifqu  il  attelle  ce  refpecfl 
à l’Assemblée;  mais  c’eft  qu’il  efl  Fou, 

Quant  a fon  dernier  chef  de  demande,  â qui 
prétend-il  faire  donner  le  droit  de  prendre  à partie 
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hs  miniftres  ; eft-ce  à lui  ! car  fous  le  mot  eu  , 
il  n’y  a perfonne  de  défîgné  fpéciaiement  ; s’il 
eût  demande'  que  le  nouveau  tribunal  puilTe  pren- 
dre à partie  les  miniflres , on  ne  feroit  plus  de 
queftions  , on  n’eleveroit  plus  de  doute  ; mais 
comnaent  exiger  du  raifonnement  de  600  têtes 
plus  ou  moins  deforganifees  ! Nous  l’avons  dit  & 
nous  le  re'pe'tons , le  Diftriél  des  Cordeliers  eft 
feu  ; car  fon  envie  n’a  jamais  e'te'  de  fouffler  la 
difcorde  par  fon  arrête' , d’armer  un  million  de 
mains , & de  faire  naître  les  dêfaftres  de  la  guerre 
civile. 

Pour  la  derniere  fois  le  Dilîridl  des  Cordeliers 
eft  Fou. 


F I N, 


